
Les Reliques des Ursulines – Entre pratiques cultuelles et 

trésors patrimoniaux 

 

 

Cet article ne se veut pas exhaustif et ne cherche pas à revenir sur l’Histoire des reliques. Il 

s’agit plutôt de se pencher sur quelques reliques ayant appartenu à quelques Maisons Ursulines 

aujourd’hui fermées, qui sont autant de témoignages de la ferveur des Religieuses et de l’Histoire 

propre aux Ursulines de France. Les reliques ici présentées ont été déposées au centre d’archives de 

l’Union Romaine en même temps que les archives des communautés qui ont fermé au cours du siècle 

passé. 

*** 

 

La vénération des reliques de saints, ou culte de dulie, attesté chez les Chrétiens depuis le IIe siècle, 

est une pratique religieuse à part dans l’Eglise. Il existe de nombreuses reliques, souvent exposées 

dans les églises à la vénération des fidèles, ou bien servant à la vénération personnelle dans les 

couvents et monastères. Les communautés d’Ursulines ont bénéficié de la présence de ces reliques et 

reliquaires dans leur quotidien. Les troubles de la Révolution française et les persécutions du début du 

XXe siècle ont causé beaucoup de pertes parmi ces trésors religieux. Les archives des Ursulines de 

France conservent aujourd’hui avec grand soin ces objets de culte issus des communautés fermées. 

Beaucoup de reliques ont été inventées au XIXe siècle dans le but de rechristianiser la France. Avant 

de présenter quelques pièces conservées aux archives, il faut revenir sur la dimension particulière des 

reliques tant sur le plan sacral que sur le plan matériel.   

 

 

I. L’Histoire chrétienne des reliques 

 

a. Antiquité et Moyen-Age 

A l’instar de la vénération des Saints, le culte des reliques connaît très tôt un fort engouement. On 

fait remonter au IIe siècle l’existence de traditions mises en place par les fidèles qui vénèrent les Saints 

sur leur tombe, soit en perpétuant des obsèques solennelles ou bien par la célébration de mystères. 

L’édit de Milan de 313 donne au culte une nouvelle dimension et permet le développement de 

pèlerinages sur leurs tombeaux et la vénération de témoignages matériels de ce qui est appelé la 

période apostolique. Des édifices religieux spécialement conçus pour accueillir des reliquaires sont 

bâtis. Cette période connaît surtout une vénération pour le Christ, les apôtres et les martyrs. A partir 

du Ve siècle, les Saints remplacent progressivement les martyrs dans le culte1. En 787, le deuxième 

concile de Nicée renforce le besoin de vénérer les images et les reliques des Saints. Les reliques, en 

 
1 Les martyrs, considérés comme les premiers saints, ont été au début du processus de canonisation. Tués pour 
leur Foi, ils sont quasiment automatiquement proclamés Saints pas l’Eglise, au contraire des autres Saints qui 
suivent un processus codifié jusqu’à la canonisation et qui le sont pour des actions ou des attitudes les élevant 
au rang de modèle à suivre. 



plus d’ouvrir un accès à Dieu, ont des fonctions thaumaturges et protectrices. Bien qu’en Orient, il était 

permis dès les premiers siècles « d’inventer », c’est-à-dire de créer, des reliques à partir des corps des 

saints, en Occident il ne sera pas permis avant l’effondrement du monde romain puisque la loi romaine 

interdisait de s’en prendre à l’intégrité des cadavres. Les reliques de cette période sont alors le plus 

souvent des objets ou des reliques de contact.  

Le culte des reliques ne cesse de croître pendant toute la période médiévale, connaissant des périodes 

fastes et permettant à certaines congrégations ou communautés de s’affirmer dans la Foi et face aux 

fidèles. Mais c’est également la grande époque des pillages et des faussaires. L’invention de la relique 

et le processus tel qu’il est encore actuellement en place naît de cette nécessité de se prémunir des 

faux. 

 

b. Sous l’Ancien Régime 

Face à la montée de la réforme protestante qui dénonce le trafic des objets sacrés et des reliques ainsi 

que le détournement des images, le Concile de Trente met en place une procédure pour faire 

authentifier par les évêques et historiciser les reliques et réaffirme le besoin de vénérer les reliques 

pour recevoir les grâces du Seigneur. Mais c’est à l’époque baroque que les reliques connaissent leur 

plus haute popularité. Les reliquaires deviennent le moyen de représenter les Saints, la vitre devient 

la norme et laisse voir aux fidèles l’incorruptibilité des corps. La période révolutionnaire marque la fin 

d’une grande époque de vénération des reliques. 

 

c. Du XIXe siècle à nos jours 

Le besoin de remplacer les anciens reliquaires disparus au cours de la Révolution et le passage à la 

fabrication en série des manufactures fait exploser le nombre de reliquaires créés au cours du XIXe 

siècle. De plus, l’Eglise veut réaffirmer la Foi catholique dans un pays en pleine déchristianisation. Les 

nombreuses inventions de reliques participent à cette recharge sacrale voulue par les acteurs de la Foi 

catholique. Les corps des martyrs sont redécouverts et permettent de relancer le discours du Salut par 

les formes les plus concrètes qui existent. Ainsi, les Ursulines, comme d’autres, ont voué un culte de 

dulie à Sainte Philomène, jeune martyre du IVe siècle dont les restes ont été retrouvés en 1802 à Rome. 

Son culte officiel a duré de 1805 à 1961 jusqu’à ce que des recherches archéologiques vinrent mettre 

en doute l’identité de la jeune femme dans les catacombes et oblige le Pape à la retirer des calendriers 

liturgiques, ce qui n’a pas exclu son culte privé, toujours autorisé. 

A partir du XXe siècle, les inventions se font plus rares et généralement à partir de reliques d’objets ou 

de contact. On peut citer les petites reliques des cendres de Saint Marguerite Marie Alacoque placées 

et scellées dans des carrés de papier, ou des parcelles de tissu ou de bois accrochées à une carte 

servant d’authentique. Le service d’archives en conservent plusieurs de ce genre, dont quelques-unes 

du Saint Curé d’Ars. C’est dans ce siècle que l’utilisation des restes humains fait naître un débat autant 

moral que juridique dans la société. Les reliques sont toujours utilisées dans le cadre du culte mais 

également dans le cadre de recherches historiques ou artistiques. 

 

 

 



II. La Relique : mode d’emploi 

 

a. Le culte de dulie et de la relique 

Le culte de dulie, ou culte des Saints, ne rentre pas en contradiction mais en opposition au culte 

de latrie, celui du culte réservé à Dieu. Ce qu’on appelle le culte « d’hyperdulie » est celui réservé à la 

Vierge Marie. Également, vénérer un Saint directement est plus important que sa relique. 

Deux formes existent ainsi dans ce culte rendu aux saints : celle de la Vénération qui manifeste le 

respect rendu à un Saint et l’Invocation, utilisée pour obtenir un avantage particulier, souvent sous la 

forme d’une prière adressée à un Saint Patron particulier. 

Les reliques permettent également au fidèle de se sentir matériellement plus proche du Saint, ce qui 

peut faciliter la Vénération.  

Pour identifier et authentifier la relique et ainsi prouver qu’il s’agit bien des véritables restes d’un saint, 

un document est systématiquement créé par une autorité ecclésiastique. Appelé « authentique », ce 

document en latin ou parfois en vernaculaire, décrit le nom du ou des Saints présents dans le reliquaire, 

la forme physique du reliquaire et appose son nom et son sceau. Au XIXe siècle, la forme de 

l’authentique va quelque peu évoluer, le fond restera quasiment identique. Le langage vernaculaire du 

pays où est élevée la relique devient ainsi celui de l’authentique. 

b. Le processus de sacralisation et son authenticité 

Pour éviter tout abus et accentuer la véracité des reliques, il existe tout un processus pour rendre son 

culte valide. Le processus comprend plusieurs étapes dont les plus importantes sont : L’invention des 

reliques, l’élévation, et la réception. 

L’invention des reliques survient lors de la découverte du corps du saint ou de ses reliques (objets lui 

ayant appartenu, etc). L’élévation survient lorsque les reliques, soit entières, soit un ou plusieurs 

fragments, sont exposées dans un reliquaire qui peut prendre diverses formes. Les plus petits 

fragments sont placés dans des médaillons vitrés, les plus grands dans des sarcophages. On trouve 

également des châsses et des ostensoirs où placer les petits médaillons. Ensuite vient la réception de 

la relique, quand elle est placée dans son lieu d’accueil définitif où elle pourra faire l’objet de 

célébrations. Il existe également une étape nommée la déposition. Les restes du saint sont alors 

inhumés sous la table d’un autel pour le consacrer ou bien dans un reliquaire ou châsse élevés à la vue 

de tous les fidèles, bien généralement dans le chœur de l’église ou de la basilique. 

c. Les typologies 

Toutes les reliques ne revêtent pas de la même importance et il existe même plusieurs types et 

catégories pour prioriser les cultes. Ainsi, on sépare tout d’abord les reliques corporelles des reliques 

matérielles voire de contact. Il est possible ainsi de séparer cinq grands types de reliques.  

 

Corps : 

 Reliques insignes : corps complet ou un des membres entiers du saint (crâne, bras…). 

 Reliques notables : une partie entière du corps qui n’est pas un membre (morceau du crâne, 

côte, mâchoire…). 

 Reliques minimes (ou exigües) : une parcelle ou un fragment de corps. 

 

 



Objet :  

 Reliques d’objets : objets ayant appartenu au Saint (vêtement, voile, lit, croix…). 

 Reliques de contact : objet ayant touché à la relique d’un Saint (voile ayant touché les 

ossements du saint, mouchoir imprégné de son sang…). 

 

 

III. Le trésor des Ursulines 

 

Voici quelques reliques et authentiques conservées aux archives et provenant des communautés 

fermées. Toutes renferment, en plus de la sacralité de leurs contenus, une dimension historique et 

patrimoniale particulière. Elles donnent à voir à la fois les habitudes de création et de mise en scène 

des reliques et les conséquences de l’Histoire anticléricale. La majorité de ces reliques datent du XIXe 

siècle, les plus anciennes de la seconde moitié du XVIIIe siècle. Vous trouverez ici des reliques dites 

minimes ou d’objet et chaque description est accompagnée de sa cote. 

 

Sainte Angèle 

Fondatrice des Ursulines, Sainte Angèle Merici (v.1474-1540) a été canonisée tardivement, en 1807. 

Cette canonisation a pu être possible grâce à Sœur Maria-Luisa Schiantarelli qui a pu prouver les 

formes de vénération des Ursulines à leur fondatrice et déclencher sa béatification en 1763 (1768) 

après un long travail débuté en 1754 et qui s’achèvera par la canonisation. Cette relique inventée et 

authentifiée en 1860, est l’un des nombreux exemples de vénération de la Sainte par ses « Filles » 

Ursulines. Ce travail de recherche par Sœur Maria-Luisa déclenchera la première mise en réseau des 

Ursulines de langue française et est considérée comme l’une des premières briques de ce qui 

permettra de créer l’Union Romaine en 1900. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



BLOIS 2V/86 et BLOIS 1V/31 

 Ici un fragment d’os a été placé dans un médaillon reliquaire ovale et argenté, au fond rouge, couleur 

de l’Esprit et de l’Amour dans la tradition liturgique. Cette relique a certainement été utilisée dans un 

cadre de dévotion privée par une ou plusieurs Ursulines de Blois.   

 

 

  



 

 

 

 

NANTES 2V11 / NANTES 1V/16 

 

 

Ici, deux fragments ont été déposés dans le même 

médaillon reliquaire. On a volontairement rassemblé 

Sainte Angèle et Saint Charles Borromée, qui a 

fortement contribué à l’expansion des Ursulines par 

la modification de la Règle de Sainte Angèle. 

Retouchée ensuite par l’Evêque de Ferrare elle a 

permis la naissance de vocations et d’installations 

d’Ursulines, surtout en France. Les reliques, d’après 

leur authentique, ont été inventées en 1878. 

 

 

 

 

 

 

 

Sainte Ursule 

Sainte Ursule est une martyre du IVe siècle choisie par Sainte Angèle pour être la Sainte Patronne de 

sa Compagnie. D’après la légende, Sainte Ursule a été tuée par des païens au nom de sa Foi en 

compagnie d’onze mille vierges alors qu’elle était en route pour Cologne, au retour d’un pèlerinage à 

Rome.  Sainte Angèle avait été fortement influencée par les Vies des Saints que son père lui lisait sans 

sa jeunesse. Aujourd’hui, la légende est démentie, on ne parle plus que de onze jeunes vierges et l’on 

impute l’erreur à une mauvaise lecture d’une inscription. Quoi qu’il en soit, le corps de Sainte Ursule 

fait l’objet d’une vénération importante depuis sa découverte. Nous avons ici deux beaux exemples de 

reliques placée dans deux types de reliquaires différents.  

 



BLOIS 2V/114 / BLOIS 1V/45 

Ce médaillon reliquaire est le témoin d’une 

importante fabrication de reliquaires par des 

orfèvres au XIXe siècle. Les pierres sont en 

verrerie et le métal est doré mais le résultat 

donne à voir un bel ensemble aidant à la 

vénération de la Sainte. Le médaillon comprend 

deux fragments d’os de Sainte Ursule, dont l’un 

est un fragment du crâne. Les écritures gothiques 

renvoient directement au Moyen-Age, période où 

est élaborée la légende de Ste Ursule. Ce type de 

reliquaire est assez présent et revêt des habitudes 

de présentation des Saints médiévaux. Le décor 

n’est pas toujours aussi ornementé et il n’existe 

pas de règle pour la présentation des reliques car 

seul le sceau compte. L’authentique est daté de 

1877. 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

BLOIS 2V/124 / BLOIS 1V34 

Des reliques de Sainte Ursule ont également 

été installées dans des châsses vitrées, ou 

des cadres comme ici où un médaillon 

reliquaire de forme ovale a été placé au 

centre d’un cadre ornementé. La relique est 

plus imposante et de plus grande taille et 

l’intérieur même du médaillon est laissé 

sans décor. Comme la plupart des 

ostensoirs, Le médaillon central est 

amovible et permettait d’être au plus près 

des besoins rituels et cultuels et d’adapter la 

relique aux événements liturgiques. 

Ici des gants permettent de vous donner 

une idée de la taille du cadre et de la 

relique. 

 



 

 

 

 

 

Sainte Marie de l’Incarnation 

 

Sainte Marie de l’Incarnation Guyart (1599-

1672) est une Ursuline originaire de Tours qui 

a fondé les Ursulines de la Nouvelle-France 

(Québec). Déclarée Vénérable en 1911, elle a 

été béatifiée il y a peu de temps, en 1980 et 

canonisée en 2014.  

 

BLOIS 2V/98 / BLOIS 1V/37 

D’après son authentique daté de 1873, Soeur 

Marie de l’Incarnation était déjà qualifiée de 

« Vénérable » par l’évêque de Blois même si 

elle ne le fut déclarée par le pape Pie X qu’en 

1911. Son reliquaire, répandu, montre un 

fragment d’os sur fond rouge dans un 

médaillon manufacturé de forme ovale et 

doré.  

 

 

 



Les Reliques concernant Christ 

Les reliques concernant le Christ sont nombreuses. On peut citer le Saint Sépulcre, la Sainte Couronne 

d’épines, le Saint Calice et toutes les reliques liées à la Passion. Parmi elles, les reliques de la Sainte 

Croix revêtent une mise en scène particulière et intéressante. Le plus souvent, on retrouve deux 

fragments de la Vraie Croix mis l’un sur l’autre perpendiculairement de façon à reformer cette Croix 

en miniature. Une fois posée dans un petit reliquaire, le plus souvent ovale ou rond, cette relique est 

montée sur un ostensoir en forme de croix.  

 

ABBEVILLE 2V/1 / ABBEVILLE 1V/10 

La relique présentée en est un parfait exemple. Les 

fragments de la Sainte Croix sont placés de sorte à 

former une petite Croix, placés dans un minuscule 

reliquaire lui-même placé dans un médaillon de bois. 

L’ostensoir en bois vient achever la présentation et 

donne une dimension toute particulière orientée vers 

la dévotion.  

Le document qui accompagne cette relique n’est pas 

un authentique, qui a été perdu. Il s’agit d’une 

attestation de la Prieure des Carmélites d’Abbeville, 

qui ont offert cette relique aux Ursulines de la même 

commune. Elle permet de retracer le parcours de 

cette relique. Elle provient d’un fragment d’une 

relique plus ancienne par le Chanoine Jean Ignace 

Seguin de la Sainte Chapelle de Vincennes. 

« Cette précieuse relique était conservée à la Ste 

Chapelle du Palais de Justice à Paris et déposée 

ensuite au Trésor de St Denis par Ordre de Louis XVIe 

en 1791. Elle a été donnée aux Carmélites en 1802 ».  

Ce document date du 29 septembre 1897. 

 

 

 



  



Les Reliques de Plusieurs Saints 

 

Le rassemblement est une autre forme courante de présentation des reliques. Il se peut que dans 

des petits médaillons reliquaires soient rassemblés deux fragments ou plus de Saints souvent en lien 

avec les autres. Les « rencontres » les plus souvent croisées dans les reliques des Ursulines sont le duo 

Saint François d’Assise, Sainte Claire d’Assise, parfois accompagné de Sainte Marguerite Marie 

Alacoque, parfois accompagné de quelques autres Saints. Il n’est pas rare non plus de voir plus d’une 

dizaine de saints rassemblés dans un même reliquaire. On associe souvent des martyrs, des apôtres 

ou bien des Saints proches de la liturgie d’une congrégation ou d’un monastère.   

 

ANGERS 2V/3 / ANGERS 1V/18 

Ce reliquaire contient une trentaine de fragments de Saints, essentiellement des martyrs, entourant 

la Vraie Croix. De format A5, les nombreuses paperolles donnent à voir la minutie du travail effectué.  

En plus des authentiques qui accompagnent le reliquaire, nous pouvons brièvement retracer son 

historique. Au dos du cadre, nous pouvons lire « Ce reliquaire appartient à Marie Juin, donné par 

Madame de la Houssaye Supérieure des Dames Ursulines Dangers le 27 avril 1768 ». Or, une note plus 

tardive nous indique que ce reliquaire a été donné pour la Chapelle des Ursules à Mr le Chanoine 

Rondeau par M. et Mme Girard le 22 août 1918. Il est plus que probable que cet objet et son précieux 

contenu ait été déplacé, perdu ou volé pendant la Révolution française. En effet, les Ursulines d’Angers 

ont été expulsées en 1792 pour ne revenir qu’en 1817 dans leur couvent d’origine. Contrairement à 

d’autres reliques perdues, ce reliquaire aura retrouvé sa place.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Boulogne et les aléas de l’Histoire   

 

 

Ce mémo laissé avec les reliques de Boulogne 

témoigne d’une réalité dont les traces sont très 

souvent lacunaires. Outre les nombreuses reliques 

perdues au cours de la Révolution, des premières 

persécutions de 1880 et le Combisme de la 

première décennie du XXe siècle, les guerres ont 

également laissé leurs marques. Boulogne-Sur-

Mer, comme beaucoup de villes françaises, a 

essuyé de nombreux bombardements entre 1940 

et 1945. La note a été rédigée après la perte des 

authentiques de la communauté dans un incendie 

en 1940. Cette note atteste sur l’honneur que les 

reliques- mentionnées ont fait l’objet d’une 

approbation en 1935 par Monseigneur F. Lejeune, 

de la paroisse de Boulogne. Sur les cinq reliques 

citées, seul le fragment du manteau de Saint Joseph a 

été retrouvé.  

Beaucoup de reliques sans authentiques et 

d’authentiques sans reliques ont été inventoriés dans 

les fonds. Dus aux désordres de l’Histoire, ces 

manques ne permettent plus l’utilisation de certaines 

reliques en tant qu’objet de culte et de vénération. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Conclusion : 

 

Les reliques ont revêtu au fil du temps une double dimension. A la fois objets de vénération comme 

raison de leur existence, elles sont devenues des objets d’études pluridisciplinaires auquel il faut 

conserver leur intégrité. Dans ce contexte, il convient également de rappeler que les reliques 

concernant les restes corporels disposent d’une double législation. En France, le code Pénal condamne 

toute violation à l’intégrité de cadavres à l’article 225-17 et le droit Canon interdit la vente de reliques 

(Canon 1190 du Code du Droit Canonique de 1983).  

Faisant pleinement partie du « trésor » patrimonial des Ursulines de France, les reliques sont les 

témoins clés de la vénération des Religieuses envers les Saints et leurs propres Saintes. 

 

Victoire MAIGNAN-WATSON 

Archiviste des Ursulines de France 

Novembre 2022. 
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Ressource supplémentaire sur les reliques des martyres Ursulines de Valenciennes : Reliques - 

Ursulines de l'Union Romaine (catholique.fr) 

 

https://ursulines.union.romaine.catholique.fr/Reliques
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